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Place au cirque 

RENCONTRE AVEC ERIKA LEMAY, 
CELLE PAR QUI LA POESIE EST 
DEVENUE… PHYSIQUE !

n janvier prochain, le chapiteau de 
Fontvieille accueillera pour la 
première fois la québécoise Erika 

Lemay, dont les multiples talents 
artistiques n’ont cessé d’éclater au fil des 
ans, au cœur d’étincelantes créations 
d’équilibre-contorsion ou de cerceau et 
tissu aériens. La manifestation 
monégasque manquait de toute évidence 
sur le CV de cette jeune artiste au 
parcours déjà jalonné des lieux les plus 
prestigieux « J’aurais été déçue de 
terminer ma carrière sans participer au 
Festival de Monte Carlo » nous glisse-t-
elle en prenant soin de préciser aussitôt 
dans un sourire « je ne suis pas en train 
de dire que ma carrière est sur la fin mais 
que Monaco est un événement que je 
voulais vivre un jour ! ». 

Le sourire ! Notre entretien en sera 
ponctué lorsqu’il ne s’agira pas de vrais 
fous rires… Cette jeune artiste, qui file le 
parfait amour avec une carrière 
internationale des plus remarquables, 
aborde de toute évidence les interviews 
avec une assurance professionnelle 
certaine, qu’elle enveloppe dans un climat 
de chaleureuse sympathie, en ne se la 
jouant surtout pas star « Les stars au 
cirque ça n’existe pas » assène-t-elle 
d’ailleurs sans détour. Erika multiplie 
pourtant depuis des années les 
participations à des événementiels 
prestigieux, sponsorisés pour certains par 
les plus grandes marques ou organisés 
pour d’autres par de grandes compagnies 
comme le Cirque du Soleil. Elle a été 
invitée ces dernières années dans des 
lieux aussi variés que des grands 

événements internationaux de mode, des 
cérémonies d’ouverture de festivals 
artistiques, des championnats sportifs 
mondiaux ou d’importantes 
commémorations politiques, comme en 
2008 à l’ambassade du Canada de 
Washington pour la célébration du 400ème 
anniversaire de la fondation de Québec. 
En 2009, le magazine Vanity Fair Italie 
consacrait à la jeune milanaise d’adoption 
un article où elle était qualifiée de 
« nouvelle reine du cirque » au même titre 
que Moira Orfei, à laquelle était 
également consacré un article dans le 
même numéro. Mais, bizarrement, Erika 
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Lemay a été très peu présente au cours 
de sa carrière sur les scènes ou pistes 
françaises. Rappelons néanmoins qu’elle 
participa en 2007 à Paris au Festival 
Mondial du Cirque de Demain, où lui fut 
attribuée une Médaille de Bronze pour 
son dynamique numéro de cerceau 
aérien, puis l’année suivante au Festival 
International du Cirque de Massy au cours 
duquel elle présenta un superbe numéro 
d’équilibres. Signalons aussi, mais dans 
un autre registre, qu’elle vient de 
participer à l’émission télévisée 
« Incroyable Talent » sur M6 et qu’elle a 
été qualifiée pour concourir à la grande 
finale diffusée ce mercredi 14 décembre… 

Elle était encore adolescente lorsqu’on l’a 
découvrit en Europe lors de la onzième 
édition de la Piste aux Espoirs de Tournai 
en compagnie de sa jeune partenaire 
d’alors, Annick Laliberté. Leur numéro sur 
cerceau aérien y fut couronné d’une Piste 
d’Or et du Prix du Public2. Ces premières 
récompenses furent le point de départ 
d’une étonnante carrière pour cette quasi 
jeune fille prodige - elle commencera à 
voyager seule pour l’exercice de son art 
dès l’âge de treize ans ! - qui a très vite 
embrassé un profil d’étoile montante. 
Celle qui avait été toute jeune élève à 
l’Ecole du Cirque de Québec, tout en se 
                                                           
2 Pour la petite histoire, précisons qu’on aurait 

dû les retrouver toutes les deux l’année 
suivante sous le chapiteau du Cirque Arlette 
Gruss pour la 22ème édition du Festival 
Mondial du Cirque de Demain. On se 
souvient tous qu’en cette fin 1999 le dieu du 
vent (mais sans doute était-ce le diable ?) en 
a décidé hélas autrement pour l’ensemble 
des participants de ce festival ! Certains sont 
revenus concourir lors de l’édition suivante, 
mais le duo ayant été entretemps dissous, 
Erika a rejoint en solo la troupe du cirque 
canadien Eos, dont faisaient partie à l’origine 
les deux jeunes filles. 

produisant en parallèle sur la piste du 
Cirque Eos, envisageait pour plus tard 
une carrière de journaliste internationale 
« je n’avais jamais pensé qu’on pouvait 
faire du cirque sur le long terme, je ne 
croyais pas que c’était un métier ! », 
rigole-t-elle aujourd’hui. Elle décidera en 
2003 de voler de ses propres ailes en 
devenant artiste visuelle indépendante. 
Cabarets, cirques, galas, télévisions, 
festivals vont alors fleurir sur son agenda 
et sans doute contribuer à déformer ses 
valises au fil de périples internationaux, 
qui la conduiront d’abord au Canada, mais 
ensuite aussi aux U.S.A., en Amérique du 
Sud, au Moyen Orient, en Europe...  

Mais la vraie performance n’est pas bien 
sûr dans les kilomètres parcourus, mais 
dans la créativité de cette artiste presque 
hors du commun, animée depuis sa plus 
tendre enfance d’une indéfectible envie de 
réussite. A ce jour, cinq numéros sont à 
son répertoire auquel elle a donné à 
chacun un titre et qu’elle appelle des 
pièces, comme pour en souligner le travail 
d’écriture qui a été nécessaire à leur 
élaboration. Trois sont des performances 
aériennes, « Divina » les sangles, 
« Neige » le tissu, « Tornado » le cerceau 
et deux sont des numéros d’équilibres, 
« Upside down » qui est le dernier né, et 
« Danse sur les mains » dont elle est 
particulièrement fière « Je l’ai peaufiné 
pendant des années, il a pris beaucoup 
de maturité !». C’est cette performance 
qu’elle présentera en janvier au Festival 
International du Cirque de Monte Carlo, 
en alternance, selon le spectacle de 
sélection, avec le cerceau aérien. 
« Upside down est un numéro d’équilibres 
qui se déroule sur des cannes 
télescopiques » précise-t-elle « je pars du 
niveau le plus bas et je les fais grandir 
tout au long de l’exercice… Quant à 
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Divina, c’est un numéro de sangles 
effectué au milieu d’une chute d’eau, j’ai 
créé et développé avec l’aide d’ingénieurs 
un appareil transportable de petite taille 
qui me permet d’évoluer dans une pluie 
artificielle… ». Au départ, il s’agissait d’un 
numéro créé pour s’intégrer dans un 
spectacle de trente minutes, présenté en 
marge de la Mostra de Venise en 
septembre 2009. Erika a collaboré pour 
cela avec le photographe Douglas 
Kirkland3, afin que des images soient 
projetées sur le rideau d’eau, et ensuite 
elle en a conservé le concept en 
l’adaptant à destination d’évènements 
spéciaux. Il existe de toute évidence une 
marque de fabrique Erika Lemay : un mix 
de performance, d’inventivité, 
d’esthétisme, mais aussi du lyrisme et du 
mystère. Rencontre avec celle qui, 
derrière une sympathie débordante, 
déploie un évident esprit d’indépendance 
et une volonté farouche de perfection… 

Vous avez décidé très tôt de faire du 
cirque ? Pourquoi ce choix ? 

« A l’âge de dix/onze ans, je faisais partie 
d’un groupe de gymnastique et ma 
meilleure copine d’alors, gymnaste elle 

                                                           
3 Cet article ainsi que la une de ce numéro sont 

illustrés par des photos du célèbre 
photographe Douglas Kirkland. Erika Lemay 
est devenue depuis quelques années l’un 
des modèles de celui qui est considéré 
comme le photographe des stars. Il est entre 
autres l’auteur des fameux clichés réalisés en 
1961 avec une inoubliable Marylin Monroe 
posant nue sous ses draps blancs ! Bien 
d’autres stars ont également, au fil des ans, 
affrontés l’objectif du maître, comme Mick 
Jagger, Coco Chanel, Marlène Dietrich, 
Brigitte Bardot ou Catherine Deneuve, pour 
ne citer qu’eux… Erika les a rejoints dans la 
boîte noire de cet éternel magicien de 
l’image… 

aussi, s’est fait recruter dans une troupe 
de cirque et j’ai eu l’opportunité d’aller 
faire un essai… Mes parents n’ont pas vu 
cela d’un très bon œil, c’était encore une 
époque où, au Canada, le Cirque du 
Soleil n’avait pas l’importance qu’il a 
aujourd’hui et le mot cirque, pour un 
parent, n’incarnait pas tout à fait l’idéal 
d’avenir qu’on souhaitait pour son 
enfant… Et ma mère pensait surtout que 
j’allais me casser le cou dans des filets ou 
je ne sais trop quoi (rires). Mais j’avais 
tellement de caractère que j’ai pu 
argumenter et convaincre, c’est moi qui 
avais, comme on dit chez nous, le gros 
bout du bâton ! ». 

Vos parents ont rapidement compris 
que c’était votre vocation ? 

« Oui… En même temps, je crois que 
j’étais une enfant sérieuse, très 
disciplinée, j’avais de bonnes notes à 
l’école, j’allais me coucher tôt, même si 
personne ne me le demandait, je ne crois 
pas que ça les a inquiétés par la suite ! 
J’ai commencé à faire du cirque 
professionnellement et à voyager toute 
seule mais ils ont vu que je n’étais pas 
une enfant perdue qui s’écartait du bon 
chemin ! J’ai alors travaillé vraiment très 
fort pour être au top, c’était toujours moi 
qu’on voyait bosser le plus tôt le matin et 
le plus tard le soir… Du coup, je peux dire 
que j’ai galéré mais je me suis arrangée 
pour ne pas trop galérer en faisant ce qu’il 
faut pour atteindre mes sommets… Je 
pense que c’est toujours comme ça dans 
la vie, en tous cas c’est comme ça que je 
vois les choses ». 

Quels étaient vos rêves à l’époque ?  

« A chaque fois que j’ai pratiqué un art ou 
un sport, j’ai rêvé d’y être au top ! J’ai 
toujours été un peu excessive dans ma 
pratique ; lorsque j’ai fait de la danse 
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classique je ne me voyais que dans un 
grand ballet, quand j’ai fait de la 
gymnastique artistique c’était la même 
chose bien que je n’avais absolument pas 
le corps pour aller au top car j’étais une 
grande perche mince (rire), et en plus je 
voulais aller aux jeux olympiques, ce qui 
n’était absolument pas plausible ! Et 
lorsque j’ai commencé à pratiquer les arts 
du cirque ça a été la même chose : il y 
avait le Cirque du Soleil qui émergeait à 
l’époque, c’était un peu le paroxysme, le 
top, et je rêvais d’en faire partie… Je me 
souviens aussi avoir vu l’école du Cirque 
de Moscou au Festival du Cirque de 
Demain à Paris et je m’étais aussitôt mis 
dans la tête d’entrer dans cette école… ». 
Elle conclut d’un grand rire avant de 
poursuivre, soudain sérieuse, « Je voyais 
des trucs qui m’inspiraient et puis voilà, j’y 
étais déjà !».  

Vous êtes une grande passionnée des 
spectacles de ballets. N’avez-vous 
jamais éprouvé le regret de n’avoir pas 
orienté votre carrière artistique dans 
cette direction ?  

« Non, bien au contraire ! Pourtant il s’est 
passé une chose qui aurait pu tout 
changer car, à l’âge de sept ans, les 
ballets royaux qui recrutaient pour l'École 
Nationale de Ballet du Canada, c’est-à-
dire l’équivalent de l’école de ballet de 
l'Opéra de Paris, s’étaient intéressés à 
moi mais ma mère ne me l’a jamais dit… 
Je lui suis aujourd’hui tellement 
reconnaissante que cela se soit passé 
ainsi et de ne pas l’avoir su car je me 
connais, je sais que j’y serais allée, que 
j’aurais continué et que je m’y serais 
autodétruite car la danse classique est 
pour moi l’art le plus difficile au monde, art 
et sport confondus, le plus précis, celui 
qui demande le plus… J’ai une admiration 
infinie pour ceux et celles qui la pratiquent 

mais je sais qu’il faut beaucoup souffrir 
physiquement et psychologiquement pour 
arriver au sommet !». 

Vous êtes à la fois artiste aérienne et 
équilibriste au sol. Vers laquelle de ces 
deux styles de disciplines votre cœur 
balance-t-il ? 

« Toutes les disciplines aériennes furent 
tout de suite assez naturelles pour moi 
alors que j’ai vraiment galéré pour les 
équilibres. C’est ce qui m’a poussé à 
développer un style bien à moi je crois, 
qui a été le fruit de beaucoup de 
recherches, avec mes contraintes et mes 
qualités physiques… Et dans le fond j’ai 
envie de dire que je suis née dans les airs 
car j’ai commencé très jeune à me 
produire comme artiste aérienne… je me 
sens très à l’aise là-dedans... Mais ce 
n’est pas parce que je me sers de sangles 
aériennes comme moyen de 
communication que je fais un numéro de 
sangles aériennes, c’est un numéro x qui 
a tel nom, qui a tel thème, mais je peux 
faire les mêmes figures sur d’autres 
appareils de cirque… Pour moi, c’est plus 
une danse que je porte à travers 
l’expression de mes disciplines ». 

Pourquoi ce nom de « poésie 
physique » ? 

« Disons que Physical Poetry est plus ma 
marque de commerce ! C’est un terme 
que j’ai trouvé pour décrire comment, moi, 
je définissais le type d’art que je portais 
de l’avant. Cirque, ça peut être interprété 
différemment pour plusieurs pays, 
plusieurs cultures : le cirque en Amérique 
du Nord, le nouveau cirque, le cirque 
contemporain français, le cirque 
traditionnel français, le cirque avec des 
animaux, pas d’animaux… et puis souvent 
pour moi qui viens du Canada, lorsque je 
dis cirque on pense Cirque du Soleil tout 
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de suite, et même les gens ne 
peuvent pas imaginer qu’on puisse 
travailler dans les arts du cirque 
sans faire partie de la Compagnie 
Cirque du Soleil. Parfois on oublie 
que le cirque est un art et que le 
Cirque du Soleil en est une des 
compagnies… Du coup, le mot 
cirque ne m’allait pas exactement, 
danseuse non plus, contorsionniste 
non plus, pas plus qu’aérienne ou 
trapéziste… il me fallait trouver une 
autre terminologie qui représenterait 
bien l’idée que je me fais de cet art 
là : c’est devenu la poésie 
physique ! ». 

Comment se passe la création 
d’un numéro ? 

« Ca dépend du numéro, parfois ça 
peut durer deux mois, parfois quatre 
ans ! En général, je commence déjà 
à m’entraîner pour le contenu 
technique, c'est-à-dire les 
prouesses de cirque, parce 
qu’avant d’avoir une idée artistique 
précise, il faut réussir à faire 
quelque chose de technique, ce qui 
peut prendre plusieurs années pour 
un artiste de cirque débutant. Il est 
certain que toute mon expérience 
passée, mon bagage acrobatique 
vont payer énormément et me 
raccourcir la route mais c’est quand 
même beaucoup de travail. Ensuite, il y a 
donc les idées artistiques mais j’ai la 
chance d’être hantée par ça, j’en ai 
toujours tous les jours et toutes les nuits ! 
Je démarre toujours une création de zéro, 
mais mon idée de départ me mène 
constamment vers d’autres chemins et, en 
général, le résultat n’a complètement rien 
à voir avec le projet d’origine… J’ai parfois 
des collaborateurs mais pour moi c’est 
vraiment une expérience personnelle, 

j’arriverai peut-être à changer un jour mais 
pour le moment je n’arrive pas à 
interpréter l’idée d’une autre personne ». 

Y a-t-il dans votre conception d’une 
création un pourcentage technique et 
un pourcentage de mise en scène à 
respecter ? 

« Ouh là là… Je ne pense pas que je 
puisse donner un pourcentage parce que, 
pour moi, c’est vraiment une fusion 
complète, un ensemble. Un mouvement 

Photo : Douglas Kirkland 
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technique doit avoir du sens dans 
l’artistique du numéro, on ne fait pas un 
triple salto pour montrer à tout le monde 
qu’on peut faire un triple salto, il faut que 
ça ait sa raison d’être… je n’ai pas envie 
qu’on différencie les mouvements 
techniques des mouvements 
acrobatiques, il faut que ce soit comme un 
flot… Une pièce artistique c’est une danse 
où on ne sait pas quand commencent les 
mouvements acrobatiques et quand ils se 
terminent, je ne veux pas qu’on voit la 
force physique que ça demande, je veux 
qu’on oublie tout ça… Pour moi ce sont 
des critères très importants ! ». 

Le public est-il différent selon les pays 
ou les continents ? Devez-vous parfois 
faire une adaptation, par exemple au 
niveau du costume ?   

« Oui, il y a des pays où les coutumes 
vestimentaires sont différentes… Mais je 
ne propose pas un numéro qui n’a pas sa 
raison d’être dans un pays donné car, 
lorsque je fais une performance, je dois 
me sentir à l’aise dans la manière de 
l’interpréter… Il y a quelques temps, lors 
d’un spectacle au Qatar, j’avais proposé à 
l’organisatrice différents costumes de 
scène afin qu’elle en choisisse un en 
fonction des sensibilités de son public. 
Elle a choisi le justaucorps le plus simple, 
le plus déshabillé ! Et en arrivant sur 
scène ainsi vêtue, j’ai eu la surprise de 
constater que quatre-vingts pour cent des 
femmes présentes dans la salle étaient 
habillées en noir et complètement 
voilées… Je crois qu’il y a eu peut être un 
choc au début car elles n’étaient sans 
doute pas habituées à voir ça… C’était le 
choix de l’organisatrice mais, 
personnellement, je n’aurais jamais 
sélectionné cette tenue et je dois avouer 
que je n’ai pas été très à l’aise pendant 
tout le numéro ! Mais j’ai été touchée par 

cette expérience qui s’est très bien 
passée et je ne me suis pas du tout sentie 
jugée par le public… ».  

Comment se déroule une journée type 
d’Erika à la maison, entre deux 
contrats ?  

« En général, le matin, je fais une heure 
de yoga, pour « rebalancer » le corps qui 
a tendance à se détruire tous les jours 
avec ce que je lui fais subir à 
l’entraînement, et ensuite je fais de 
l’entraînement cardio-vasculaire, comme 
de la course ou un sport équivalent. Et 
dans l’après midi, je fais un entraînement 
plus spécifique sur le cirque, comme les 
équilibres sur les mains, mais je peux 
aussi travailler sur les numéros que je 
dois présenter prochainement et j’en fais 
alors des répétitions complètes… J’essaie 
de me restreindre à deux heures le matin 
et deux heures l’après-midi de travail mais 
j’ai une mauvaise tendance à en faire 
plus, j’adore l’adrénaline et la dopamine 
que cela me procure mais je fais tout de 
même attention, le corps a des limites, je 
veille à être intelligente tous les jours de 
ma vie sur ce que je fais avec mon 
corps… à soixante ans, je veux toujours 
être en forme et ne pas avoir mal 
partout ! ». 

Y a-t-il un moment dans une carrière 
où on sent que c’est gagné et qu’on 
peut donc souffler ? 

« J’imagine que quand ce moment-là 
vient, c’est le début de la fin… pour moi, 
tous les jours je recommence à zéro, 
peut-être qu’il s’agit là du constat d’une 
certaine insécurité du métier d’artiste mais 
dans le show business les choses 
bougent énormément et rapidement, du 
coup il ne faut pas suivre la vague mais 
essayer de la précéder, en continuant de 
tenter de toujours se renouveler ! Chaque 
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jour est un recommencement car, même 
si j’ai de l’expérience, du succès et que 
j’ai le luxe de pouvoir choisir dans tous les 
contrats qu’on me propose, jamais je ne 
considérerai que tout est acquis ! J’ai 
toujours besoin de nouveaux défis, si je 
n’en avais plus ça voudrait dire que 
j’aurais perdu la passion, que j’aurais 
tourné la page, que ce serait fini ! Pour 
l’instant, et pour longtemps j’espère, j’ai 
les yeux qui brillent chaque fois que je 
suis sur la scène, ce sont pour moi des 
moments incroyables… Je croise parfois 
des gens blasés, si un jour je le deviens 
aussi, ce sera le moment d’arrêter ».  

On vous a peu vue en France disait-on 
plus haut. L’idée d’un engagement 
dans un cabaret en France, style 
Moulin Rouge ou Crazy Horse, ou dans 
un cirque stable comme le Cirque 
d’Hiver Bouglione, vous séduirait-elle ? 

« Mes portes sont ouvertes à tous les 
projets… j’aurais probablement plus une 
porte ouverte pour des lieux comme le 
Moulin Rouge, le Lido, le Crazy Horse, 
mais un établissement comme le Cirque 
d’Hiver m’intéresserait également bien 
sûr, mais je ne sais pas du tout si mon 
produit se prête au style du spectacle… 
De toute façon, ce seraient là de belles 
expériences pour moi mais c’est à eux de 
juger ». 

Pour conclure, y a-t-il dans vos tiroirs 
d’autres projets plus lointains ou 
moins conventionnels dont vous 
pouvez peut-être nous dévoiler 
quelques orientations ? 

« En fait, mon grand projet de carrière 
c’est la création d’un one woman show, 
c’est à dire un spectacle complet où je 
serai seule en scène… C’est un grand 
défi, d’abord physique, qui m’emballe 

énormément ! Le but ultime est d’avoir un 
spectacle se déroulant en théâtre, d’une 
durée d’une heure trente avec entracte, 
afin de faire une tournée mondiale et 
continuer ma carrière ainsi… Ca ne se 
présentera pas comme une succession de 
mes numéros, à la variété cabaret, mais 
j’en utiliserai bien sûr certains acquis car, 
au niveau acrobatique, on ne peut pas 
complètement tout réinventer… C’est un 
projet que je chérissais depuis longtemps, 
j’en ai écrit le concept, j’y travaille depuis 
deux ans et j’attends le moment opportun 
pour passer à l’action… C’est mon grand 
rêve, et je vais y arriver !». 

Erika Lemay, on l’aura compris, a de 
belles cordes à son arc qu’elle déploie 
selon un processus créatif très élaboré et 
au fil d’un itinéraire artistique bien pensé 
et parfois inattendu. Ainsi, en juin dernier, 
elle a tourné dans plusieurs scènes d’une 
série télévisée norvégienne tirée du 
roman Halvbroren, écrit par Lars Saabye 
Christensen et dans laquelle elle 
interprète une acrobate de cirque dont un 
jeune garçon tombe sous le charme… 
« Ce n’est pas une série sur le cirque 
mais il y a une scène qui se déroule dans 
un cirque des années trente… j’y effectue 
un petit moment de prouesse acrobatique 
mais il y a ensuite des scènes où je suis 
uniquement comédienne ». Notre 
entretien se terminera sur un projet, plus 
confidentiel celui-là, mais directement lié à 
Bretagne Circus « La prochaine fois nous 
ferons une interview avant la première de 
mon spectacle solo à Paris » nous 
lancera-t-elle dans un grand sourire en 
prenant congé. Rendez-vous noté, Erika ! 

Propos recueillis par Daniel PELFRENE 

Contact : www.erikalemay.com  


